
LE FAN T-A-SQU-e.e

p aba lje digne homme, menaça le concierge q~ePgný luov e _ourna versp ph, qui, l'entourait ypour temrcent pros itrnge dans iesquels ellek mait les noms de M ela dlcà h'e
o léreget ~é i de luijle de Co nd.. a desl rn t eenvironaprÏ lesquelles enfn, la criarde furi euqta la place suivie d'on g or

tége degamins, qui trouvaient am sant de lasalunr d'une nouvelle bo dée'de
huées et d'y joindre, en guise d'uliin ra e de coup de l trier, e 'g
togons 'de pommes.

L'héèoïque.créatur àt preuve de grand ceu r, se et ourn vers
deluir, chargea la horde des petits lazzaroni, ét' ar fae u u risoniir~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~prar priôsonnirerüg a ique pliu du onesles joues rouges duquel elle appqua deux soufflets Tout'en ria nt d u sort auaincu, ses cam.,arades -inrent à son secoura on saisit la terribleai , netse serient arrêtés les miuvais trait@meets , ejspopu-

ce tulors ai disposée au mal, sani une interventoa inattendue, et qui rap-ait merve illeusement le Deta ex madhin4 des anciens. Une riche iture que
eba»ar amenait près dé cette scéne 'tumultduse, s'arrêta tout-à-coup. ,Il eneseidit 'ïrécipitamnent un vieillard,;décoré de piusieui s ordres, qui s'élançýsecours de liéroïne. Deux laquais le secondèret, le cocher joua: du fouet,ets efforts réunis lernt la n à ceuxqui la jetaint les unsauxs,mne og it d'un olant."Mais bientôt revenus de la première surprise

tuiee par cette attaque imprévue, les polissons vouluientressaisir leur proie. Onmpabha .'le" illad et.sa compagnede montér dans se voilure ;on coupa lis traitses ohevaux on brisa les roues;, le cocher, renversé de dessus son siége, tombaement sur le pave, et les pierres commencèrent,à sifiler, au lieudes trognorse pommes. Il ne resta d'autre ressource aux défensears de 'inconnue que de sefugir ans l'interieur de l'institut. Le conceirge ne voulait point d'abord ouvrir·ais quand le vieillard lui eut dit son nom et sou titre, le digne cerbère s'empressaObéir, et d'opposer aux pnlissons l. rempart de sa porte, même comme illPa-tfai t naguère pouir protéger M. Boulard contre la vieille. Pendant ce temp.là,lnItaires du poste voisin accourui:ent, le fusil sur l'épnule, etf cereut sesaint t s'éloigner. Profitant ee ce moment d'armistice, je COCher emmnapas, sarvoiture boiteuse.
Tandis que ces scènes et ces combats se pasaient, M. Boul, assiià ladeM.- Arnault, tâchait de retrouver a sérénité habituelle,'ce que l'excellentmrtme ne tarda pomnt a obtenir. Débarrassé de la coipagne qui s'était attachée
ésagréalenient à lui, il n'en savourait nême que ieux leclne'qti réenait

inters a t jor de lui, et l'exellent déjeuner qu'il faisait; ar en sa qualité dete . AnauU était gourmet...oidtt-à-coup, on entendit tnier violemment lanhette. Un domestique se hâta d'ouvrir, et, presque aussitôt deux personnes
voèretit dansu larsaeI, à manger. Cétaitil vieillard, descendu tout-a-lheure de

oità; et celle qu'il avait i chevaeresquement prtegée. M. Boulord laissa
bem e e ain u portait à ses lèvres, et M. Arnaultcourut avecmpresemènt'ver*s le nouveau venu, car c'était M. le marquis de ** pair deance, la protection et à l'amitié duquel il avait dû surt

-rance lorrqu'un ordre royal le tenait, en 815, exilérentrée1e
orsieur, dit le marquis, vous excuserez lirrégularité djp'il s'agit de se'oùrir Mme la comtesse de Mon-CardZain.

r'Ii.'.eposa doucement, sur un fauteuil, soutenait évaoueans ses Bros,' ét se l,]t àilullr.dfomreiqu'il sueatééoians seubras' 'et se mit lui prodiguer, avec lempressement le plus respectueux.ils' ecours qui ne tardèrent 'as à raimer la mourante. Le premier soin de cellee >s elle, ltdsstuyer, son rotuge pour se donner une intéressanteu ;'. pos elle promena lngussement les yeux autour d'elle, tourna lairunell&et6 retombsanis connaissance. Le marquis se désespérait a ng iétait;


